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“achat de 50 millions de rentes frangaises, effectué 

ge, Par T'empereur de Russie, a été diversement ap- 
har la, Presse. Nous avons fait connaître Vopinion des 
Winistériels et de V'opposition en France, ainsi que 
J@drnaux de Londres. Tous sont d'accord que l'im- 
‘Ue l'acte-môme est incontestable ; mais, tandis que 


dd 
E 


\voient qu'un service rendu à la France, èn ce-que 
1ébtas tireve pays-del’embarras financier dans le= 
Ie 18, d'adires, eted sbnt les plus nombreux,sont d’a- 
os)te du caar n'est pas tout à fait désintóressóe 3 
he ‘argent n'est pas trop ahondant ‘dans,-l'empire, ' 
vr Rui-même ‘des emprunts à 6 p. c., : ce serait „ 
a)’ Bel vernement russe, suïvre un trop mauvais système 
$ e Pile, ‘que ‘de ‘prêter à 4 p. Cc. et emprun- 
"cela dans un but politique queleonque, en- 
gelui de se mettre en mesurede bouleverser, à un jour 
fonds publics et les finances de la France par une 
Obtenue au prix. d'un sacrifice de quelques mil- 
at 8ur le marché cette masse d'obligationsr 
on que cet acte a produite en Allemagne n'a pas 
Spte‘qu'en France, et le jugement qu'en a porté la 
Be tianique a été á peu de chose prés le même que ce- 
trnaux frangais; mais voici que 1’ Obéervateur rhé- 
an 8 dévoude entièrement au gouvernement prussien , 
ke gon dernier numéro, sous la forme d'une corres- 
aaf ‘Berlin ‚un article qui nous -parait mèriter ‘une 
teparticulière, prêcisément à cause dela position. 
Secjogrnal qu’ori: n'a pâs eessé de regarderjüusqu'ici 
Toei I'gouvernemental. DE eat 
QR Bonnuns ci-après la traduction : 

























Een he Stul Beelin,Zavril 1847. 
reptes frangaises parl’empereur de Russie est l'objet de toù- 
liens dans nos hants cercles politigues „où l'on veut y.voir 
it indirecte contre la canstitution prussienne, L'Allema- 
Nt li Prudse; mécònnattrait completement sa position entre 
5k pays guerriers, si èlle ne suivait pas attentivement ehacun 
Gest, une belle masime : ‚« un roi de Prusse ne doit. point 
geidenct” Pa chargë de la mission de veill er tóujours. 
8 Siénles , il fat margrave de Brandenbourg ‚ maintenant , 
9mme est , en passant par-les plus rudes épreuves, devenu 
‚Mest aussi margrave sur leRhin, afin que la frontière de 
U, angel vigilant proteeteur que celle de VEst. . 
“Mlt de-Pachat de rentes frangaises par lemperear est pla 
& spéculation en grains,c’est unechose hors de tout doute; màis 
St desavoirsila réalisation de l'idée qui a guidé l'empereur Ni- 
° lant eetachat,doit avoir lieu dans un avenir plasau moins pro- 
ian binet de St-Pétersbourg a eu le but d'aplanir la route pour une 
0 5 ou s’il n'a voulu que tenir éveillé le soupgon de la nation 
Pendre impossible tout:retour àl’entente cordiale ; ou s’il-veut 
du marché des fonds publics frangais, le nerf de la dynas- 
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bourgmestre, mais -on-ne troúva pas le second pistolct;Le 
id 6 emt ptison avec Gotlieb , súr lequel planèrent bientöt'de- 
a 6: Geïstave Grimm, blessé mortellement ; ávait vu tecoup- 
kn! | OWsé-brouvait Gotlieb ;il avait vù aussì one épâisse famée 
Wlan Ca famée: de ma pipe, apparemment, réponidait-Gotlieb- 
Wrs nd calie. Ne m’a-t-on. pas fouillé:des pieds-à la tête? » On 
… surloi; en effet; qu'an-livre, un thaler de Penssc, trois sil- 
Be lettre passionnée que lui adressdit une raodiste allemande 
Hôl-âpe déjà très-mûr, il avait fait la conquête « par-sa supé- 
de sur les autres hommes;» nons citons textuellement, 
Ait dk arait prête à lei donner sa'main et ses économies. Sa let-- 
balg Halle, où Gotlieb avait apparamment résidé. Il-demända 
bien la lui laisser pour y répondre à son loisir. Qnoique grave- 
gr5 Par les conseils donnés au Tyrolien, il se serait probable- 
Pin „esi M. Stewart, qui avait lu Jes détails de ce nouveau: 
Poi es Jonrnank de Berlin, n'était accouru à Wittemberg ct n’a- 
Hit win t de suite Yinvalide de Stolzenfels. 
Weida Au secret, comprit alors le péril de sa position. On Tut avait 
tout nes Con Exemplaire de Malthus , tout couvert de notes margina- 
lee ii par frottement de ses doigts ; on le laissait sans papier , 
me cell} © Sans lumière ; on lui 
Witian: âire dont les philanthropes n'avaient pas encore imaginé. 
kiber SE moindres délits. Conduit enfin dévant le juge de l'enquê- 
bej deer rinurer ‘ces-mots: « Ma 
à dre la dernière cotiséquence de mon système ?-» Puis, éle- 
gh ier le, Juge, veuillez entendre mes révélationss je vous 
ea sd dn dane enquête. Mieux vaut un homme de moins. 
wapêtre. hi plus, Je suis néà Clèves, comme Anacharsis Clootz,: 
ow, P a ‘genre humain, dont Ja tête tomba sur la place de 
3 uÂ be pel Mon père était barbier avant d'être soldat;ma mère, 
Entinisse rangaise, se fit plus tard vivandière. Mon père vonlait 
waar lag des et au rasoir, instfuments plus lacratifs,, di-. 
vn a baïonnette. Jar ‘peut-être eu tort de ne pas sui-. 
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le sòrt.e ci ü 
boi last CN a décidé. antremènt: enfant de troupe. ie-suivis 
les arniëes Tévalutiönnaires et plus tard celle er: El 


. Ì t empereur, 
£ “rade, leus la jambe déchirée par les morsnres Pan chien 
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aisait subir toute la rigueur de: 


tnission est térnmúinéc. Pourquoi. 





tie de juillet ; ou s”il a ett Pjnitention de-préparer par cet acte une opinion 

favorable de la situation fitiaticière de Verjpire russe; ou s'il a voulu attein- 
‘dre tous ces buts entemble. Il n'y a ‘qu empereur Nicolas et ses 
| confidents qui puissent répondre à oes duestions. Porte notre part, 
“nous n’y voyons qa’un houvel avertisserngnt pour Allemagne de renforcer 
‚son union. Car, aussi vrai que 2 et 3 Boet 4, aussi vrai arrivera tôt ou 
: tard l'heure où Frangaisct Russes ferorg battre au même-morttent la géné- 
rale et porteront leurs vues, ceux-ci sar Oder, ceux-là sur le Rhin. Mais si 
; aforsl’ennemi trouve une Allemagne unite fraternellement quine soit divisée 
(‘ni par un système politique quelconque ni par des querellesrdligieuses, alors 

nous pourrons hardiment braver tout ger qui nous .menaterà ; et si: 
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être publie, nous désirarions de tout bie aq 
| qui apporterat te baptâme de satig à eëLôe wou velle: Allemagae. 


| mère par quelques fous déborinaires. Mais ceux-là seuls sont des fous débon- 
| naîres, qui sont assez erédulos pour eraire à un changement complet du ca- 
ractère national des Frangais, et qui se bercent de illusion que la révolu- 
tion de juillet ait métamorphosé tous Îles Frangais en agneaux paisibles. 
Les Francais sont et restent ce qu’ils ont toujours été‚un peuple belliqueux 
et dont les voisirts ne doivent jamais s'abandonner àl’indolence. L’intérêt 
maâtériel de la bourgeoisie riche peut pour le moment encore prédominer, 


| (mais il ne sera jamais assez puissant pour dompter cette passion natu- 


"elle de Îa Aatiort qui se fera jour avec la force d’an torrent,du moment que. 
dú gouvernement frangais et qui ne voit pas que pour celui-ci la guerre peut 


de trouble et de rebellion contre lequel il a lutté si longtemps ? » 
í 5 mom arenndamrenndene 





L'anniversaire de la naissance deS. A. R. Mme la Grande- 
Duchesse héréditaire de Saxe- Weimar Eisenach a été célébré 
hier dans cette résidence de la manière accoutumée, De nom- 
breux drapeaux flottaient. sur tous les édifices publics etdes 
„maisons pasticulières dans:Ies-printipales rues de Ja. ville, La 
revue des troupes de la garnison n'a pu avoir lien â cause du 


« 


L' Utrechtsche. Avondpost naus apprend que par snite de la 
‘nomination de M. D. can ancien ródacteur du Staats- 
“Courant , aux fonctions degreffier de la Seconde Chambre des 
Etats-Généraux, une nouvelle organisation a eu lieu dais la 
_rédaction de ce journal officiel. Les fonctions de rèdacteur-èn- 
chef restent toujours confiées à M, le référendaire E. G. Lage- 
„mans, et ont été nommèês : rédacteur, M. J.J. F. Noordziek , 
-prêcéderraènt sous-bibliothêcaipe de la bibliothèqne royale, 
et adjoints-rédacteurs, M. É. Tollius Drabbe, précédemment 
attaché à la rédaction de ce jourgal , et M. J. Tideman, d'U- 
trecht, qui dans notre littérature s'est fait connaître depuis 
quelques années par d’ utiles et intgressants travaux. 





Lerelevé officiel du revenu de TV’ Angleterre pour le trimestre 
et année financière expirant Ie 5 avril ont été publiés. 
‚Le chiffre. total des recettes, pour le trimestre, s'est élevó 
à 11,608,804 liv. et pour l'année à 51,978,652 liv. Les recettes 
de l'année dernière ne s'ótaient èlevóes qu'à 49,480,484 1. et 
eelles du trimestre correspondant de 1846 à 10,245,173 liv. 
C'est donc pour l'année une augmentation de 1,538,168 liv., 
et pourle trimestre aussi une augmentation de 403,632 liv. 


Re 


qu’on a prétendu depuis avoir été enragé; le chirurgien jugea lamputation 
nécessaire. Me voilà estropié èt réduit à mendier mon pain, Un jour que 
J'importanais un savant avare, il me jeta par sa croisée un vieux livre que 
je fus d'abord tenté de ne pas ramasser ; je nie ravisai pourtant : le doigt de 





} la Providence est visiblement marqué en ceci. Je savais lire ; je lus. Cétait 


une euvre de philosophie transcendante, l'esuvre de Pimmortel économiste 
t angläis Malthus, traduite en frangais, Malthus me rêvéla la vraie nature 
des chosesi la loi de Pantagetsrme humain. Il ne me restait qu'à déduire 
les conséquences. des principes ‘et à leg appliqaer’ dans toute leur rigueur. 
Pouvais-je tier de la société:qui me repoussait une plas noble vengeance 
que de lui rendre Îe bien sous la forme: du mal? Pourquoi Dieu a-t-il eréé 
‘le tigre et le requin? Je suis l'apôtre:d’un grand principe, lexéenteur 
d'une loi providentielle:‘aussi me suisije nommé mot-même Gotlieb Ein- 
‘halter, Théophile le Modérateur. N'entend-on pas dire de tous côtés qu'il 
yatrop de monde? J'ai tué vingt päfsonnes „en ma vie,j’en ai manquéê 
quatre ; trois ont été exécutées par erreur de la justice , car vous êtes aussi, 
„messieurs les juges „ des diseiples de Malthus; vous frappez volontiers et 
souvent au hasard. Tous mes coups ont été tationnels et calculés; toutes 
mes balles étaient des balles intelligentes, depuis le jour du moins où j'ai 
quitté les armées, où j'ai cessé d'être un automate tueur d'hommes. Ce 
n'esMpas que je blâmerles gaerres; ces boucheries providentielles aussi né- 
cessaires que les pestes ; mais il n'y a Päs grand mérite au métier de soldat: 


‘| c'est trop valgaire. 


vez fait, interrompit le juge: Gotlieb Einhalter, votre tête tombera, mais le 
supplice que vous méritez serait d'être condamné à vivre dans unc cage de 
fer comme les- bêtes fauves dont vous avez tous les instincts carnassiers. Je 
n'ai pas lu le philosophe ct l’économiste anglais Malthus, mais si ses théo- 
ries conduisent à de pareilles conséguences, son livre mérite d'être brûlé 
‘par la'maîn du bourteau. Abrégez cés divagations hoticides, Gotlieb Ein- 
halter, que répondrez-vous au tribunal du Dieu qui a commandé aux hom- 


raes de s’aimer Jes uns les aatres ? 
— J'ai eu bien des doutes, reprit Gotlieb; ils sont ‘éclaireis. Je suis un 


Dieu vengeur? Mes contemporains doivent me méconnaître; la postérité 
me comprendra; J'ai tuéen germe des familles destinées peut-être à se 
multiplier comte les étoiles, mais pour languir et souffrir. Maudit-on au-. 
jourd’hai le nom.des- emperears et des rois qui ont mis l'Europe en coupe 
réglée ? Non , on reconnaît lenr mission divine. Il faut élaguer l'arbre trop 
tonffu de Phumanité,-Si- on ne porte remède à la reproduction exagérée de 
Pespèce; les hommes finiront un jour par s'entre-dévorer,après avoir mangé 
en herbe leur derntère récolte. 

— Gotlieb Einhalter, avez-vous des complices ? 

— Je n'ai de complices que la raison et-Malthus ! 













les bienfaits de la paix n’avaient pas tang de, gids dans la balance du bien-, 
itepprochor ce-moment; 

„atdâtraivait, 
de ° la fausse idée que l'on nourrit de cette unité de P Allemagtie,qualifiée de chi- 













ta nation croira qne son honneuresten jeu. Il en est tout-à-faït de même | 


% tour l'un, 6 r lui-mê itinferaal |_. : 8 , 
être un jour l'uniqac moyen de se préserver lui-même de cet esprit infe pris les armes dans la crainte d'une attaque des paysans, qui 





“— Mieux vaut apparemment faire la: chasse à Phomme comme vous l’a- - 


instrument de la-Providence. Dieu ‘n'est-il pas aussi le Died des armées, le 


pour avoir encore le temps de résoudre 









BUREAU DE LA RÉDACTION S 
à Ea Haye, Luge Nieuwstraat, 
‘derrière le Prinsogracht, Noordzijde 


* BUREAU POUR L”ABOSNENENT Sing 
 afndscis “A 
* Chez M. Ván Weeldén, libajftre ES 
Spui,à La Haye. fer, Ci 
Les lettres et-paquets doii e es 
euvoyás à la direction franc dg port: 


Voict corament s'est rópartie Fatgmentatión-pour Ie trimedté 
Douanes, 485,755 liv. ; accise, 26,407 ; timbres, 13 BIER 
taxedu revenu, 69,190; poste, 4,000 ; divers ,-1,07b:- Une di- 
minutioa de 815,155, dont 291,905-à l'article-rembouúrsement 
d'avances, 3 porté principalement ‘sur.les articles da reverta 
extraordinaire, En somme, les résultats sont génóralement con- 
aidérés comme satisfaisants. L’'augmentation des recettes -de 
l'accise indique une augmentation dans la consommation: des 
articles qui servent aut besoins journaliers des classes infé- 
rieurès. en 
ee Sone 
Le gouvernement frangais a reu, paraît-il, la nouvelle qúûe 
ML. Goletti, chef du cabinet grec, a été obligó de se. rètirer: Ca. 


| chûte de ce mititstee äddle {rioniphe eclatwat Belá potitieyde ua- 
glaise : depuis que Mavrocordato a perda le pouvoir, le reprê- 


sentant dela Grànde-Bretägne à Athênes:a 'inbesdatitment:làtté 
contre M. Coletti,-que l'on considérait à fdr€-ou à Faidon-curinie 
placé sous l'inflaence de la France. [I- n'est sorte d'ettbatras 
que sir EB. Lyons n'ait suscités au cabinet grec depuis qu'il 
existe. A 

La retraite de M. Coletti serait pour la France un graveóchee, 
et le pendant de la chate du cabinet espagnol. 

G'est le National seul qui publie cette nouvelle; et, coïnme 
il nedit pas par quelle vote elle lui est parvenue, nous ne devous 
Paccueillir que sous réserve. N 


mee 
On éerit de Rome, le 27, à la Gazette d’ Augsbourg : 
Le bruit a couru, hier, que les bourgeois de Bologne àvaient 


veulent. qu'on leur distribue des vivres sans les.payer. 

Des troubles assez graves, causés par la cherté des subsistan- 
ces, ont eu lieu dans les derniers jours de mars à Viterbe ; on 
parle même de. plusieurs assassinals qui anraignt Áté caramis.par 
la populaceexaspsróe. be dálógat, qui z'yvait aucune foroe mi- 
litaire à sa vg Semen pour róprimer ces Uôéordres, a abandou- 


né son poste. Le papea hautelfient désapproùvò fa éitdurd de 


ce fonctionnüire. - 


id 2 PE 
erdee: se 





Une lettre ‘de Copenhague da 3U-mars, mande | Je voi de 
Danemárck, fora um voyageen Jutland st se rerrdra.à Föhr vers 
la fin de juillet; s'il continuera son exeursion jusque: dis he 
Schleswig et le Holstein, c'est ce qui n'est pas détid®;: toat 


“dépendta de la tournure que prendra tedifférend surventt entre 


la courogne et ordre équestre de ces deux änchés. Il ya déjà 
eu des tentatives de rapprochement, et cotame l'on croit qué 
Vordre équestre du Schleswig et du Halstein a reconnu qu'il . 


s'était peut-être laissé emporter trop loin dans son zòle patrio- 


tique, on espère que ces tentatives seront couronnées de succès, 
surtout si l'on montre de part et-d’antre de la benne volonté. - 
M. lecomte Bille: Brahe, ancien chargé d'affaires dasois près 
la cour de Ex Have, sera nommóé anx mêmes ‘fonctions près fa 
cour de Bertin et remplacé par M. le comte Wulff de Piessert, 
secrêtaire de légation à la mission de Stockholm ; pour la mis- 
sion de Vienne on désigne plusieurs candidats ; quant & céÎte de 
St-Pétersbourg, on croit qu'elle restera vacante. 


—____ 





La composition du spectacle annoncé pour deináin au 
Théâtre-Roval-Francais est de nature à exciter viverment-Fa 
eurivsité du public, La première.représentation- de deux ou- 








— Voilà un fou convaineu ! murmura le juge. 

— Ce n'est pas le premier fou de cette espèce, heureusement rare, dit à 
son tour le greffier à l'oreille du jage instructeur. Vous rappelez:vous 
Scaler, le tueur de femmes ; Papavoine , le ttieur d'enfants; Jacob Solly, 
qui avait la manie d’égorger les factionnaires, et tant d'autres? Mais vom- 
ment celui-ci a-t-il perpétré tous ses crimes ;commeht est-il parvenu à dé- 
rober toujours à la justice \'instrument matériel de ses forfaits? . 

— Gotlich Einbalter, reprit le juge , vous êtes-vous-servi d'un fusil ou 
d’un pistolet pour commettre tant de crimes ? : 

…— C'est mon secret. . : Dn 

— Vous aspirez, je le vois, à jouer le rôle d’un:êtee súrnatarel. Voûldtiez- 
vous nous faire croire que vons avez un pacte avec le malin esprit ? 

— Nous vivons dans un siècle trop éclairé pour ecla, et jesuis de moit 
siëcle, répondit Gotlieb. Je m'avoue coupable; que demandez-vous de plas? 
Quant à la manière dont j'ai accompli ce que le vulgaire appellera mes for- 
faits, et ce que j'appelle ma grande wuvre , c'est mon secret je Te répète: 
vous n’en aurez le-mot qu’après ma mort. f 

— oale raison vous avait fait adopter en France le nom d'Armand 
Girau 


— était un invalide comme moi. Il allait faire la folie de se marier 
avec une jeune fille alléchée par la pension du vieuz brave. Je lui épargnai 
cette folie, et ses cheveux blancs ne furent pas déshonorés. Je touchai trug 
ans la pension. Plus tard , j'eus des remords de conscience. ‘Je testis pas 
un voleur, mais un meartier. i En 

— Vous n’avez pas même en pitië des femmes ? ene 

— Pitié des femmes ! vous n'avez pas Tu: Malthus, monsiene lejuge. 

— Cette pauvre AnglaisedeGoblence! ©  … Bed 

— Gelle-là fait exception ; j'ai eu pitië delle; Elle allait épouser un 
Prussien que je connaissais joueur, libertin -ekjaloux. Elleeût été mère 
sans doute d'une nombreuse farmlle, et beh dès fúfs-tlle se fût meurtri le 
scin en écoutant la voix de ses enfants, qui Tdi aúfaïent demandé vaine- 


ment Îe-païn de chaque jour. Oui, j’ai-en piiéd'elle en la faisant remonter 


vierge au ciel. ON i 

Cet interrogatoire dura deux heures et deïnie. Gotlieb y commenta Malt- 
hus à sa manière, ct il finit par cos mots, qui nous Ont encore para curieux 
àrapporter : « Monsieur le juge, au moment où Anarcharsis Clootz, ron 
compatriote que je citais tont à Fheure,fut conduit sur la place de la Révo- 
lation, avec beancoup d'autres condamnés, il demanda à mourir le dernier, 
uelques grands problèmes huma- 


nitaires. Je ne vous demande pas de pro Onger ma vie, mais de me rendre 


mon livre et me. faire donner du papier et une plame, ou tout au moins un 
moreeau de charbon, pour que je puisse achever quelques grands caleuls. 
Je vous demande encore, comme une dernière grâce, de laisser entrer daûs 


| ‚ma prison Marguerite Schmidt, une pauvre modiste de Halle, qui a fait le 


nouveaux, Alle Navarre, comédie qu'on dit ötre fort. 
jla Reine, opéra en-trois actes qui 


vra es: Epe ee tert hide 
spRrdolie et Ne touchezpa: 


aeu un grand succès à Paris, ct que tous les théätres s’empres- 


. Ln „ Fat: } EH k 
querde réunir tous les suffrages, copfigg comime elléFest aux 
meilleurs artistes de notre troupedyriquë. 





_ La soirée du 20 mars dernier a été pour les dilettantes d'Utrecht une 
véritable solennité musicale. La salle réservée pour les concerts dans le 
nouvéan bâtiment des Beaux-Arts et Sciences qu'on vient de construire à 
Utrecht, a été inaugurée avec beaucoup d'éclat, Un excellent orchestre di- 
rigée par up maître aussi habile que M. Kufferath, le Vee concerto de 
Beethoven pour piano et orchestre exéculé avec un admirable talent, la 
grande Symphonie Nationale de Litol(f, d'un effet toujours sì puissant sur 
les auditeurs, et des solistes tels quc M. Cracyvanger, le ténor Tuyn et le 
violonoelliste Montigny, voilà peut-être plus qu'il n'en fallait pour inau- 
gurer dignement cette belle salle de concert, embellie de toute la ma- 
gie d'un brillant éclairage au gaz portatif. Il semble que tout fût réuni 
pour charmer à la fois les yenx et les orcilles. Les soins apportés à cet 
éclairage, la beauté du lastre suspendu au milieu de lá salle, une multi- 
tude de bees aux ornemenls les plus élégants répandns dans ce vaste local, 
tant fait honneur à lactivité intelligente de M. Droinet, directeur de 
Pasine de gaz portatif, Confier à ect habile industriel Péelairage dun váste 
local, c'est être sûr d'avance que tont y sera exécuté avec goût, avee soïn, 
et que Peffct en sera irréprochable. Nous apprenons que Véclairage de 
Phôtel de la Monnaie d'Utrecht vient de lui être adjugé et que ladmi- 
nistralion du Théâtre-Royal de La Haye, satisfaite de la beauté de la lu- 
Inière da gaz portatif et des perfectionnements que l’habite expérience de 
M. Droinet a introduits dans \’éclairage de la scène, a renouvelé avec lui 
son contrat pour six ans. 


Dans le second concert qui a eu lieu le 27 mars à Utrecht , dans la salle 
du vonveaun bâtiment des Artset Sciences , M. Becht a obtenu tous les suf. 
frayes. Ce jeune clarinettiste mérite incontestablement le titre de virtnose, 
et le pays a le droit de se glorifier d'un pareil talent. La suavité des sons 
qu'il tire de son instrament , expression qu’il sait leur donner eten même 
‘temps la hardiesse avee laquelle il attaque les plus grandes difficaltés , 
eharment ct êtonnent à la fois son auditoire. Qu'il se décide à aller se faire 
entendre à l'étranger el nous pouvons Ini prédire que les plas beaux sneeès 
Py attendent. a 


N aan oe 





dot belge pour Ia répression des offenses envers 

fa personne du roi, etc. 

_ Le Moniteur belge publieaujourd’hui la toi qui apporte des 
«modifieations au décret du 20 juillet 1831, et au code d'ins- 
“truction eriminelle. En voici le texte : Ì 

‚Art. der. Qutesnque, soit'dans des lienx ou réuntons publics, par dis- 

cours, cris ou menaces, soit par des éerits. des imprimés, des images ou 
« emblèmes queleonquúes; qui anront étéafichés, distribués ou vendus, mis 


en vente ou exposés aux regards du publie, se sera rendu coupable d'offense | 


envergla personne du, roi, sera puni d'un emprisonnement de six mois à 

trois ans, et d'une amendede 300 à 3,000 fr. gn 
Árt. 2. Quiconque, par un des mêmes moyens, se sera rendu coupable 

d'offense Nee is hèm bel? de Îa famille'# Hale sera’ uni dein ‘eimprison- 


nérlent de trois dhoïs Â deüx ans et d'une mende de 1004 2,000f. 


“Art. 3. Leconpáble d'un des faits-prévus aux articles Î et 2 pourra, de 


„plas, dre interdit de l'exercice de tont ou partie des droits mentionnés à 
lartiele 42 du Code-pénal, pendant un intervalle de deux à cinq ans. 

Cette peïne et ùne'amende de 300 à 3,000. franes pourront également 
être prononeées contre les coppables d'un desdélits prévus par la partie 
non abrogée de l'article 3 du décret du 20 juillet 1834, sans préjudice de 
la peine déjà comminée par cet article. 

Art, 4. Par modification à Particle 261 du code d'instruction eriminelle, 
tes individus renvoyés devant la cour‚d’assises du chef d'un des délits pré- 
vas par Ja présente loi, seront ‘jugés', sl les délais le permettent, dans la 
session des assises ouverte au moment de la prononciation de Parrêt de 
renvois tontéfois ils ne pourront être jugés daïns la série commeneée alors 

‚ que de leur:consentement. Ks : 

Art: 5. Si le prévenu ne comparaît pas ou s'il se retire avant que le ti- 

rage ou sort des jurés soit commeneé, la cour 
KE A EE 


Ee Eke EEEN Nea nt 


- voyage exprès pour.me voir. 
— Et si Penvie vous prend.de la tucr ? 
— Aver quoi.? ge hel 
Gelte réponse parut décisive au juge, qui promit at prisonnter de lui ac- 
carder za ohie demande. RET ha 
Malgré le silence recommandé an greffier par le juge, tans les détails de 
V'interragatoire s’ébraitèrént bientôt. La curiosité publique fut vivement 
excitée, surtout dans les hautes classes, On ohtint de fairc lever le seeret. 
Ce fut dès lors comme un pélerinage à la prison. Des hommes d'Etat, des 
doeteurs de toutes les facultés, des. diplomates, dé hauts.fonctionnaires, 


rendirent visite au prisounier. Plasiears artistes ficent son portrait en buste . 


„et en pied, On moula sen erâne, où les-doctes-héritiers de.Gall et de Spurz- 
‚heim furont fort étonnés de trouver la bosse de la philanthrapie plus dêve- 
loppée encore que celle des instincts carnassters, ce qui parut uac contra- 


„dietion aux esprits superficiels. Nous regrettons de n’avoir sous les yeuz au-_ 
cun des mémoires publiés en Allemagne àce sujet. On y expliquait les in- | 


shinels rapaees et. destructeurs dont ne sont pas tonjours exempts les plus 


grands philanthropes, ou da mióïns ceux qui font profession de philanthro- : 


„zagindres desirs étpjent prêvenus. Peut-on rien refuser à homme qui va 
„mourir ? Quel meilleur moyen, d’ailleurs, de le faire parler ? La bonne ché- 
“re, le.vin qiw’il ne détestait pas, rendirent en effet Gotlieb très-communi- 

éatif ; mais il gardait toujours son grand secret. « Après ma mort, disaitsil, 
‘après ma mort vons le saurez,Prenez donc patienee.» Des dames anglaises lu 


demandèrent de ses eheveuz ; à peine.en resta-t-il une mèche pour la fidè-. 
le Marguerite Schmidt. Des journalistes pryssiens et des correspondants de. 
. Journauz étrangers Pimpprtanaient par leur. assiduité, On recueillit ses . 


__‚moindres paroles. ses hardis paradoxes. ses piquants sarcasmes. « Quel eri- 


… tiquc eet bomme-là eût fait! disait un jeune journaliste saxon ; quel.esprit | 


„fort ! ».Gotlieb;jusifia cette opinion, en refnsant également de recevoir le 
… curé catholique et le ministre protestant. Né catholique, il se sentait, di- 
- sait-il , plus de penchant pour le protestantisme, qui soumet moins la rai- 
80 à la foì. «Orla raison c'est l'homme, poursuivait-il. Qu'est-ce qui me 


„»distingne, moi, Gotlich Einhalter, d'un loup de la forêt de Tharinge ? C'est 
„ae le loup. nc raisonne aucun de ses meurtres, tandis que j'at calculé tous | 


‘Aes.miens. Je meurs dans la religion da chiffre ! » 


_ Mistress Stewart.qui avait eu le courage d'accompagner son mari à la pri-. 


“son, vaalut fyire cadeau au eondanmé d'une Bible richeient relién, Got-. 
lieb la.refusa en disant ; « J'ai lu la Bible ; je saïs ce qw’elte contient. Tan- 
tôt elle. combat nos idées et tantôt elle les exagère. Souvent elle conseille 
Yextermination compJ}ète des races. C'est couper l'arbre an pied au lieu de 
d'émonder. C'est aller top loin.» 
La plupart du temps, Gotlieb vestait étendn sur son lit, qui lui servait 
ainsi de sofa. Sa mise était très-soignée, car lord D*** lui avait envoyé son 







L closes lh.caution à;: 


dassises décernera contre 


ieLe régime dela prison fut cemplétement changé pour Gotlich; ses. 


lai the ordonnance de prise de corps. IÌ sera ultérieurement procédé con 
; formément an Code d'instraetion criminele, 

Si Te.prêvenu se relire après que 
définiuf. _ kei 

Art. 6, Li prévenp, arrêté en gestu. de Papticle précédent, 
sa,mise Gniberté prúgisoire spas Gaulign, on nT É, soi 
sises, scik;k Ia chamire des mises en úsgtion, si Ì î ed assiëgs est 

ruie Qui „Sfra kf ue cgntgilictfikêment hIte le 
ministère publie, ne pourrra être moindre de 4,000 fr, ni supérieure à 
3,000 fr, 

Art. 7. Lesart, 293 à 299 du Code d'instruction eriminelle ne sont pas 
applicables aax délits prévus par la présente loi. 

Le prévenu, à dater de la signifieation de l'arrêt de renvoi, aura troïs 
jours francs, outre un jour par 3 myriamêtres, pour déclarer son pourvoi 
en cassatien au greffe de la cour qûi aura rendu l'arrêt. Dans les trois jours 
qui suivront la déclaration da pourvoi, Te procureur-général transmettra 
les pièces an ministre de la justice; Ìa cour de cassation statucra, toutes 
affaires cessant. 

Si le prévenu n’a pas choisi un conseil, le président de la cour d'assises, 
avant le tirage au sort du jury; luì en désignera un parmi les avocats ou 
avonés de la cour d’appel ou de son ressort, à moins qu’il n'obtienne du 
président la permission de prendre pour conseil un de ses parents ou amis. 

Art. 8. Les poursuites à raison des délits prévus par la présente loi se- 
ront intentées d'office. Elles seront prescrites par le laps de trois mois à 

ala du jour où le délit aura été commis ou de celui du dernier acte ju- 
ictaire. 

L'article 463 du Code pénal sera applicable aux mêmes délits. 

Art. 9. Est abrogée la dispositign de l'article 3 da décret du 20 juillet 
1831, ainsi conqne.:« ou bien atira-de la même manière injurié ou calom- 
nié la personne du roi. » 

Promulguons la présente loî, ordonnons qwelle soit revêtue du sceau de 
PEtat ct publiée par la voie du Moniteur. 

Donné à Bruxelles, le 6 avril 1847, 


Peeuments commerciaux. 


garra obtenir 
la cour d’As- 
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Un avis inséré au Moniteur Universel a fait connaître quc, 
par décret du 20 octobre précédent, S. M. T, F. avait déclarò 
le blocus de la barre du Douro. 

‘L'êtat de la mer, depuis cette époque, ayant rendu ce blocus 
illusoire, le gouvernement portugais vient de prendre de nou- 


sure. Il a acheté à la compagnie pêninsulaire un de ses bateaux 
à vapeur, le Royal- Tar, et destine ce navire à renforcer la croi- 
sière du Douro. La division de blocus se compose de la frégate la 
Dona Maria II, de 42 canans,da brick le Serra do Pilar, de 18 
canans, da brick le Vouga, de 14 canons, et da bateau à vapeur 
le Royal- Tar. 

Â celte occasion, le gunvernement a publió, dans le journal 
officiel, l'avis suivant, en date du 8 fevrier 1847, qui a été adres- 
sé, sous forme de circulaire, aa corps diplomatique. 

« L'armée que commande le maréchal da due de Saldanha 
» devant attaquer sous peu les forces rebelles enfermées dans la 
» ville de Porto, et attendu qu'il est nécessaire de rendre le blo- 
» cus établi à la barre de cette ville aussi rigoureux que le per- 
» met le droit international en combinant ainsi les forces de ter- 
»reet de mer, afin d'en finir promptement avec les seules res- 
» sources qui alimentent encore la rebellion ; et comme d'un 
sautre côté les intöntjóns de S, M. T. F. la reine sont (autant 
» 

»épârgneau commerceet abx personnes des sujets êlrángers 
» qui rêsident dans cette même vilte, les préjudices qu’ils pour- 
»raient éprouver en conséquence de ces mesures de ‘guerre, S. 
» M. a pour bon d'ordonner : Eed 

« 49 Que le blocus qui a été établi à la barre da Douro par décrct du 20 
» octobre dernier, soit fait dorénavant avec toute la rigueur légale, tant à 


» entrée qu'à la sortie de ce port 5 

« 2e Qac fes navires marchands étrangers qui se trouvent actnetlement 

»p à Pancre dans le: Rio Dotiro auront la permission de sortir jusqu'au 20 
» du courant sur leur lest ou avee les clrargements qu'ils ont déjà à bord ; 

-«3° Enfin que les étrangers établis ou qui résident dans cette même vil- 

»le eontinueront à jouir de la permission de pouvoir en sortir avecleurs 

» familles et leurs biens sur les batcaux à vapeur de la compagnie pénin- 
» sulaire, » 


tailleur pour ‚le mettre en état de paraître dans la dernière tragédie où le 
hourreau et lui devaient jouer les denx grands rôles. Mylady D*** voulut 
aussi voir.le grand eriminel. C'était une jeune femme blonde et vose, d'un 
caractère sensible et philanthropique ; elle était enccinte se gon premier 
enfant. . nn 

En vain M. Stewart lui Gt observer. 






aurait 





gp de Pimpru- 





uique en voyant entrer la jeune ef heflie kädj daas 


au disciple de Ma)thus. Il prit ta chose dû.bon 4âté. « Je ne vous fais donc 


lez pas la gâter comme votre taille par un exeès de prodactian. Excusez-moi 


D*** ct tous les speetateurs, Lord D*** avait étudié à Ozford, ct plein de. 
classiqnes souvenirs, il compara Gotlieb äSocrate attendant la ciguë aù 


milieu de ses disciples, «-à cela près, ajouta-t-il, que nous ne sammies pas! 


les disciples de Gotlieb. Le livre de Malthus n’a pas étéécrit pour l'aristo- 


eratie, wiais pour la plèbe qui pullule sans rime ni raison. L’aristocratie mê-. 
me en pourrait faire son profit et s'en tenir à un premier héritier ; on serait: 


ainsi dJiveé de la plaie des cadets de famille ct des soeurs à doter. Il ya là 
matière à réflexion. » 


tees, j'en guis sûr, un disciple de lus. » 
Ceci se passait Vavant-veille dú jour marqué pour le supplice. La veille 


même, Gotlieb interdit sa porte à tout le-monde, ne faisant qu'une exccp-: 


tion en faveur de Marguerite Schmidt. La pauvre ille s’était: parée dp ses 


plus beaux autours pour cette dernière entrevue: ses boueles. d’orcilles, : 
hapebe qui trouvaient. Gotlieb 
Ì 


son collier, ses bracelets, ébloutrent les 
bien heureux d’inspirer à son âge de pareilles spasstons. Il est de fait quc 
Marguerite était parée comme une châsse ct-pomme pour un jour de noces. 
‚On Ja grut aussi devenuc folle ; on eut pitié delle ; on ne songea paé.même 
à la fouiller. Quand la modiste sortit, le directeur dela prison lut. deman- 
da pourquoi clle s’était ainsi parge et s’il fandrait faire appeler un prêtre 


pour célébrer un mariage : « Hélas! monstear, lui répondit-ellle, Gotlieb : 


ny’a fait jurer au contraire de rester fille par amour pour lui ! » 
Le soir Gotlieb regut deux billets. Le premier sentait le muse et. venait 
de mylord D*** [ lui disait qu’il avait obtenu la permissiou de souper avec 


Fe Uiräge aa sort dès jurés sera conmmien- 

sent en ce moment de mettre à leur rêpertoire. Nous apprenon eel cé, affaire sera continuée comme s’il étatt demeuré présent et l’arrêt sera 
que l'administration n'a de nouveau rien, néglige pour la mise 
en scène de ce nouvel ouvrage, dont Vegécution ne paul man- À 


velles dispositions pour donner quelque efficacité à cette me- | 


guala choge será eormpatijje ayec ce but important), qu’on | 
ep 


dence ; la curiosité fut plus forte, Lach peel e de Gatlieh était remplie de 
visiteurs de distinction, de magis ever er den allemanda, de touristes. 
anglais ; on eût dit un lever rayal, Gomis de. put petruir pm sourire sqrda- 


F'élat intéressant ob nn 
mari, pour.employer Je langage du. Blanes, nìrac. tant. à. voir sa femine, cc: 
qui n'est pas Lonjours exack, Chacun se.negörda s-e'élait comme ant dûfi jet - 


pas peur, ma belle dame ?%dit-il;.Ia brebís ne.ctaintselle pas le loup.?. Je. 
vous remercie du gingemhre confit que vousm’avez envoyé. J'aime micux, 
cela que la Bible de madame Stewart; c'est-plés consolant. Je vous dois en - 
retour un conseil un pen tardif. Votre angglique figace m'intéresse ; n’al-: 


si je vous fais rougir en employant le terme technique. Lisez Malthus. ct 
vons vieillivez dix ans raoins vite. n.Ces-.eouseils, firent „beaucoup re lord: 


 — Relises Malthus, milord, dit Gotlieb d'en air triomphant, ct il eomp- 










































Nouvelles de France. 
Paris, 


Les bureaux de la chambre des dóputés ont arg 
dhui la comraissìion chargáe da rapport de 


duprojet de: 
Tònds secrets. Les B vain nommés ii, Beau 
8 8e 


(ie) a difgong rub Journal des Débats vor, 
dÉs Sttbsistances. ÏÌ s'est pldint de l'alarme jetée dans * "1"À 


publique par les lignes impradentes de cette feuitle. PRE 
Les bureaux se sont ensuite occupés de la propos!” 
M. de Rómusat sur les incoinpatibilités, MM. Guizot, Duc 
Laplage et Damon ayant déclaré que le gonvernement ge 
posait poìnt à la lecture, mais qu'il combattrait la prise $ ú 
sidération, la leeture a été autorisée dans les 9 bureauX 
sieurs membres de l'opposition ont saisi celte oocashin 
nouveler leurs attaques contre ies députés fonctionnat dif 
Les bureaux ont examiné le projet de loi relatif àl É 
grec. Ce projet propose d’allouer un crédit de 527,24 
pourvoir au paiement da semestre óchu en mars 1847, 
rêts et de l'amortissement de l'emprunt négocië le 
1833 par le gouvernement. M. de Lanjuinais a intê 
ministère de l'intérieur, dans le 9° bureau, sur ce qui: 5% 
en Grèce; sur la présencede 5 bâtiments anglais. #%ä 
Pirée, M, Duchâtel a réponda qu'il n'avait rien apprié 
firmât ce bruit. Que, da reste, la situation était deli 
| le cabinet suivrait dans la 
vée par l'opposition. k 
Les commissaires sont tous favorables au projet dë” 
sont MM. Esperonnier, Salveton, de Sahune, de Saint 
Delacour, de Goulard, comte de Mérode, Paul de + 
Desmousseaux de Givré, : 


se sont tous pré 
ên fäteur du votd Ée cänfiance. Un membre, 


question grecque là politiq® prij Kf 


On ne eroit pas que la session actuelle des chambres! 
cette année avant Îáä ‘fin du mois de juiltet. Le ministê 
que le parlement reste róuni jusqu'à 't'époque oû’ lk 
sera terminép et où l'on en connaîtra-officiel lemend 19 
tats, afin-de pouvoir proposer d'adopter les- mesures-€ 
raient devenir nècessaires dans le cas où la. récolte.# 
serait médiocre, On s'occupe en ce moment au mini 
Vagrieulture, de rechercher le meilleur systöme d'ezt 
moyen duquel on pourra connaître en peù de temps 



















tats statistiques exacts de cette récolte. 


Le gouvernement francais, à l'exemplede |’ Angleterf®% 
de faire défense à ses nationaux d'accepter: les lettres de: 
et les cartes de naturalisation que le Mexique a fait dis 
en grand nombre, dans les ports anglais, espagnols, fr 
pour y provoqner des armements en course contre les 
américains. Voici lés motifs sur lesquêls est basée cette é 


« D'après un principe reconnu par la France et consacré par d’anc! 
tés, notamment par celui de 1778 avec les Etats d’Amérique, les 8 
puissance neutré ne peuvent, sauf des cas d'exceptiou dont le souvér 
juge, faire ou commander un armement en eourséavee commiigsior 
sance en guerre, 8 

» Le gouvernement du roi a résolu d’aller au-devant de tonte ac 
qui pourrait être faite des leitres de marine mexicaines’dans nos pòf? 
oe sujet défense expresse d’en accepter.» - SD 
_ En tommunigaant cet dvies aux chambres de com 
‘préfets maritiriies rappellenten'ecs terres les disposit 

les des lois franqaises sur la matière. 
… L'article 3 de la loi da 10 avril 1825, est ainsi conqa : 
_!_«1e Tout Fran gais ou naturalisé Francais qni, sans Pantorisation dd 
» drait commission d'une puisdânce étrangère pour consnander an 
» de mer armé en course, doit être poursuivi et jugé commie pirate; 
-» suivant l'art, 7 de la loi, la peine de la réclusion.» EE 
“20 L'article 21, titre 18de Vordonnance'det Bl octobre 1784, di 
-» les gens de mer tlassés qui, en temps de paix, buroiit été touvér 
‚» des bâtiments Gtrangers sans permission, seront coudamnésà quize 
» prison, réduits à la plus basse paie et sgrviroat extraordinairement 
» deuxans à la moitié de ladite plus bâsse paie.» Dn 
» 3e L'artidln 17 du Codeeivildit: ©’ 
« La.qualité do Frangais se petd:par la: naturalisatien acquise 
‚» étranger, » ree 







































lai et qu’il avait commandé un délicienx menu au premier restaurts 
la vitle, Il y aurait.des truffes et da champagne! « Merci, mylord, 
Gollicb, mais j'ai besoin de toutc ma rafson ee soir. J'ai encore, P 
calculs à résoudre, entre autres uri ge problème dent, je eros Zj 
solution. » E’antre billet avait nae forte odenr de poisson ;1l acco} 
Jun petit papier où Gatlieb trouva un häreng femelle enveloppé da 
stable de meine. était une plaisanterie déplacée d'un : 
_4lhistojre naturelle de Puniversité, qui avait éerit au crayon. uE 
« Ikespoctens les lois de la Providence ; Dieu et la.npture ont dits $8 
et multipliez. Comment Malthus empêehera-t-il la multiplieatiog: ® 
rengs:? ». Gatlieb cépandit de même au crayon: « La baleine est €95 
réprimer Vexeès de leur production ; naus leur faisons aussi une 
ne guerre. Jesouperai ee soir de votre hareng.» je Ate 
Le lendemain avant le lever du jour, la place où devait avoir 1 
cution et toutes sesavenues furentenvahies, Le balcon du prin 
fut Joué par lord D***, qui offrit gracicusement des places auk: 8 
anglais de distinction et à quelques personnes marqiuantes de la WBA 
nneattentiog délicate, ilen réserva aussi une à la pauvre: madistfn 
guerile Schmidt, dans le cas où elle voudrait en profiter pour adr} 
dernier adien à Gotlieb. «Nous allons avoir an grand spectacle! be: 
lord D*** à Ml. Stewart. — Cependant l'heure fixóe pour eë grand 5 
avait sonné à toutes les horloges ; la foule-eommencait à se:plaind 
tard apporté.} son impatience. Quel fat le désappointerient def 
lorsqu'on vint dire que Goilieb s'dtait tué dans sa prison ! « ‘Ave 
Aver sa jambe de bois, qui-contenait un canon de fusil! » ì 
‚Marguerite Schmidt avoua que, cédant à ses instances, elle lut 
porté la veillenne balle et une once de poudre. Ee stade 
Tontis'expliqua dès lors et rien ne parut plus simple :.onfb® 
shontenx den’avoir pas deviné.La.crosse aplatie de oettearme dad 
„genre était ajastér goptre le moigaon de lajambe” droite de Pit 
Bld’archal, dont de „bont entrait dans sa poche, lui permettaikf 
de lâcher la détegte sans évciller l'attention. Pour tuer un hof 
Jaulisait de s’assenir.Â proximité de Jui. et de. dresser sa jambede-k@ 
tenr de poitrine, évolution que la pratique lui avait rendue de® 
les. Beaugoup d'amateurs voulurent voir Ja jambe debois etsorf jn 
mécanisme. Un armurier de Wittemberg Ja prit pour enseig ne: © 
qu'il la fit peindre sur son tableau, où on peut encore la vols; 
vraie jambe de bois. achetée parlord D***, qui convrit toulfS:.f 
‘et la paya au poids de l'or, clle fait partie da musée d’'arndes 
rie, où elle figure entre des casse-têtes indiens et des eries AB Á 
Javanais empoisonnés. er ‘ait élÉ 
L'exemplaire de Malthus, couvert de notes marginales, ava! 
par Gotlieb à l'universitéde Wittemberg. - « - tas SPS 
Ainsi init Gotlicb Einhalter, la jamibe de bois, an des ple 
disciples de Malthus. FIN, 


an 





Nin dede dte va être constrüit, dans la grande de la Chine avee les pelleteries de la Sibdrie,- qui deviennent toujours plus |- preuve de la modestie et de la püreté de ce caractère que Napös 
wos Ì bes: fen WERS „sar Ja ri ve gauche dè lá Seine, Ge fort ‚j_rarcs, défieit que doivent‘ combler les colonies susmentiannées,; Le mouve- | léon: se plaisait à comparer-aux plus beaux -câractères. de: l'antì= 
Sex avec eeux.du fort de la Hrighe à Sj-Denis et [ment conimercial dela compagnie Eússo-aiéricaine a été en. 1845 d'un quité. en 
Men, est destiné à. vombler.la, lagne qui appa- | Peu plus de S:maillions de eef argent. W'exploitation commerciale s'est |; gin 1823, le roi, qui était alors drie d'Orléadts; daigrla” moffrie Îa placc 
reen ame bell ie eend he le, ee Elle a importéà e aech- | de gotivernenr des jeunes princes ses fils. Unc #i haute mardue d'estitde et- 
a 30,000 fourrpres qu'elle a Echangtes„avee quelques autres articlesqui y | g, Confiance m'a pénétré ‘d'une ‘profonde ct éièrrielle reconnaïssance: Je- 
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èplan Stratégique, 


VOT 


NN nat re ‘sont reeherchés, contre 6150 caisses de thé chinois; la plus grande partiede |: + soad anhtan Hiairankeede atra ord dent a: nartedid - - 
Fega En tn ertegen), | ce théa été vendae àNischnei-Nowgorod, priricipal marché de In Russe. Les | nn Paed lebafln: 
x teater er . eind en, hetnet ede ennen : sE: f d at de anplir digneme K i füas- 
maïond © steatterle Madrid-des nouvellesde Lisbonne | objets nécessaires aux habîtants de la cofonie leur sont apportés en partie par Js en Js eet gutelleanreit Gine 8 | ne bl maaier 


terre de la Sibérie,en partie de Cronstadt et d'Angleterre sur des naviresde la 
compagnie de la baie d'Hudson. Jasqa'en 1845, la compagnie possédait uâe 
factorerie à Ochotsk, qu'elle transféra dans ladite année à Ajan, point plus 
méridional et plus favorablement situé qu'Ochotsk pour des opéralions 
commerciales. D'ici, elle se propose d'introduire lagricaltare parmi les 
Pp nemades du voisinage, et. d’établir des rapports. commerciaux avec 
les Funguses, peuple encore entièrement sauvageqai est disséminé sur la 
frontière de Ja Chine, non loin d’ Ajan. Récemment déjà, ona établi quel- 
ques Familles de ce peuple nomade près de la baie d’ Ajan et des rives du 
ileuve May 3 les cssais que celles-ci ont faits pour la culture du blé ont été 
heureaz au delà de toute espéranee. Des essais du même genre n’avaient 
Rank réussi à Ochotsk, ville située plús au Nord et sous un climat plus 
rude, j 
Si la compagnie parvient à nouer des. relations commerciales avec les 
Tunguses dans la nouvelle factorerie d'Ajan, celle-ci pourra devenir par la 
suite très importante pour son commerce, car ce. peuple lui ouvrira unc 
nouvelle source très féconde pour les pelleteries..dent abonde cette partie 
de la Sibérie, peu visitéc encore par les chassenrs. Au commencement 
de Pannée dernière, toate la population des colonies russo-américaines s’é- 
levait à 7783 âmes, dont 560 seulement sont desgolons russes. La compa- 
gnie veille avec tin zèle très louable au. dêvelopgèment. moral de la colp- } 
‚nie „en y'faïsánt répandre l'erseignemént. A Nôur-Areltangel , capitale des. | 
colonies, il y a deux écoles populaires ponr les enfants de Pun et-ded'aatre . 
sexe; il s°y trouve également un séminaire où sont foriús des prêtres ; 
année dernière, il comptait 60 éléves, dont 35 -Gréoles; les autres sont 
 desindigènes. Ces colonies entrctiennent les relâtions. les plus amicales 
avec tous leurs voisins, même avec les Koloches, la tribu la plus puissante 
et la plus sanvage dans ces régions de P'Amérisjue du Nord. N 

La foire tenue en avril 1846 à Neu-Archangel a été visitée par près de 
2000 Koloches, qui ont approvisiouné le marché de denróes Featches, ce 
qui a'd’autant plus réjoui fes habitants qu’àcette époquc la ville manguait’ 
„ complétement de denrées. ot 
A leffet d'étendre ses opérations cummerciales dans les parages de 
PAmérique, la direction a envoyé, an Éévrier 1846,la première expédition 
pour les îles Sandwich, qui s'est aognittée de sà mission avec un plein 
sucoès. Reyenucà Nèu Archangel déjà le 30 avril, ellea procuré à la di-. 
rectian un:bénétiee de plus de 4000 roubles d'argent avec l'agréable pers- 
pective de nouer des relations commerciales durables avecce pays. 


ût dela Dpamo da.30. Les embarras financiers du gou- 
Pan qier |” ne se sant aecrus par sníte del insuceès de 
á rot avait cherché à ‘ouvrir, et Ie ministère se 
'Mpossibilité de panrsuivre la guerre avec vi- 
u dennen: commence même à se manifester 
Dt. On pi lei avaient secondé les efforts du gouver- 
5 vee dens regu à Lisbonne la nönùvelle que San da Ban- 
deda vis vapeurs ayant à bord deux mille insurgés, était 
zita te d'Oporto, malgré le, bloeus; et l'on craignait 
us de raison qif'il ne vint essayer une attaque 
» MRE par suïte du mécontentement qui se ma- 
ten jour parmi les volontaires, ces troùpes sur 
Füse là défense de la capitale, n’opposeraient peut- 
1 qu'une faible rösistánée. Le général Saldanha 
4 Ontrer en négociatiuns avec les insurgés; on 
lorts ont été infrmctueux, et il paraitde plus en 
U faudraavoir recours à l'intervention de la 
por mattre fin à un pareil étatde choses. La 
AMe-aost “toujours. la.même: aucun mouvernent 
it du côté de Saldanha soit de la part des in- 


» Le retour des eendres de l'empereur a comblé, én 1840, mes. veeuret , 
ies espérances : chaque jour je bénis la sagesse rovale à qui la Frante ëst 
redevable de ee grand acte de réparation, et je rerids des actions de. grâces, 
À la Providence qui m’a accordé la consolatiori d'être témoin de cet heureux 
événement. EE EN 

» Arrivé près da terme de ma carrière, jattendsen pait qü’il plaisë au 
Seigneur de me rappeler à lui, et de n’admettre, commeje lespère, dans 
le séjour où seront récompeusés ceusqni-ont bien aimé et bien servi leu 
patrie.» EE 

— Un convoï monstre a parcouru le 31 mars dernier le cliemiit de fer an? 
glais de Taff-Vale. IÌ se composait de 99 waggons dont 21 chargés de mi- 
neraì de fer ct 78 vides. Le'poids total du convoi était de 365 tonnes non- 
compris la locomottve et son tender 3 et il avait une longueur de 580 mètres: 
Les rampes sont très-fortes et très-nombreuses, ct ceperidant la vitesse 4 
atteint 29 kiloinètres à l'heure. Sen 


ie, Le mé 
Et 


za 


— Un meeting de dames. — À la suite d'un cours d'anatomie, à lusag 
des gens du monde, donné par un célèbre médecin des Etats-Unis dans Id 
ville de Philadelphie, un grand noâbrd de dames philadelphiennes se sant 
réunies afin de constituer une Sociéte universelle pour l'abolition des vor: 
sets.Tel est le titre de lasociété qu'elles ont effectivement créée.La dame qui 
venten déwenir membre dóit promettre, solennellement de ne plüs fame 
usage de corsets quelconques, et d'en interdire emplof à ses Gilles dd jen 
nes parentes sous sa tutelle, En tête des statuts dela société se trouve 
transcrite uue savante dissertation approuvég par lersociété de médecine de 
‘Philadelphie, et qui prouve que l'emploi du corset. est aussi fatal à la file 
et àla femme qu'à ses enfants. Vers la fin de février la société pour laboli- 
tion des corsets avait déjà établi des succursales dans diverses villes des 
Etats-Unis, lexiste déjàen Allemagne plusieurs associations de ce genre: 
Les Frangaises seront probablement tes dernières à adopter ce progrès à 
cause des fausses idécs que la mode parisienne a répanducs sur la beauté 
des femines. : 

— Dans ces derniers temps on a beaucoup parlé d’arrestations de faut 
monnayeurs, de visites faites à leur domicile, de saisies de moules, de piè- 
ces fausses fabriquées ou de pièces en cours de fabrieation. Mais il ne s’agis- 
sait que de misérables sommes. ‚ oe 4 

Mais voici un autre faux monnayeur;en France,qui laisse bien loin derriè- 
{ re lui tous ses émules. C'est le nommé Poncel, condámné il y a envicor un _ 


ofrrie de 24 mars, adressée au Clamor Pu- 
nne BIE qW' une misère effrovable règne dansla capi- 
“Te De veut prendre les billets de la banque dont la 
Est force, quoiqu'ils perdent 40 p. ec. ; les mar- 
“®mostihles aiment mieux fermer boutique que de 
Papier en paiement. On en sera bientôt aux assi- 
Ge, ed d 
{he le ministòre a donné \'ordreau comtedeT homar, 
de “Portugal à Madrid, de sollieiter du gouverne- 
bl, Fautorisation de reeruter une légion étrangère 
5 ger les trou pes de la reine, dans le cas où l'Espagne 
“Par intervenir directément dans les affairesdu Pur- 
F tgréchal Saldanha, dit-on, ne répond derien s'il ne 


UX millions d'arrérages ef trois mensualités pour son 


an par contumacc, à vingt ans de travaux forcés avec exposition, 
“_Poncel vient d'être arrêté; et il s'est bientôt décidé à faire des aveux 
D'après ses indications, et en sa présence, une perquisition ayant été opé: 
réè dans un logement qu'il avait loud rue.du Grand-Chantier, on a trouvé; » 
dans cinq câchettes différentes prätiquées dans le plancher, sous le catre- 
lage d'un petit cabinet obscur attenant à la chambre à coucher, une sont 
me de 38,000 fr, d'après une version, de, 58,000 ff. d'après.une gutre, ‚en 
pièces terminées et prêtes à être émises, et ure autre somme de, 25,900 fr, 
en pièces non eutièrement achevées. NE en a eed 
On se ferait, dit-on, difficilement une idée de la perfeêtion de ces pièces; 


me 000: GOO 


_Neuvelles et faits divers. 
La Gazétte de. Delft annonce Ja maladie sértense de Engeltje van. 
der Vlies, née.à Schiedam le-20 août 1787 et domiciliëe À' Pynacker, cette 
femme dont Pezigtenee est si phénoinënale ét qut'depuis 1820 n'a Fitt usage: 
d'aucan'alimené ni ‘d’adeune ‘bóiëson. On’ pens qt’bllë cèt Atjoard’hui 
arrivée áu ééfriie de sa vie. Sa moet'foarnira à la science loecasion de taire 


U mn Bee me 


“g Rost.eroit que la .tranquillité à venir da Portu- 
PÄS probable avee la continuation au pouvoir. dela 
etuellé. I- demande que l'intervention anglaise qui 
> faëse-cesser;à: la fois Finsurrection et le mauvais 


t 


ba du Pörtugal. ee 


3 


dds observätions qui seroüt du’ plus haat intérêt. ed 

—= La vente du’ cabinet de tableaux délaissé par feu M.-Jean Ancher, 
Ainstérdara, et consistant ‘en 92 cadres, a produit la somme considérable : 
de 46,529,25 florins. Un tableau de M.-de Brakeleera été. vendu 510, ;- 


un autre de Keyser est allé à 2,510 fl. ct deux. de Schotel 3,015 et 4,100 
florins. : btn ien 
em Dopgissane quinzaïne de jours; dit Uk Mektager:du Nord, les vues de | on est en droit d'espérer qu'on pourra trouver encore une autre planète lors- 
Lille kaat atheisten par ui Spostaole vraïfeenbaarrant, Tous les-jours des | 1U© Fes öbservations de: a-premiête embrasseront. ún ans ‘assen êteridú de” 
bardes de mätheureùe Belges traversent- la. villes, escortés par quelques l orbite, qu elle déerit. Mais le ome où les astrandmes ppurrontse nmèt-. 
agénts de’police qufì‘les eonduisent à Fives; pour delà être transportés par | tE à Veeuvre est bien eloigné s'ils n'ont à faire entrac.„dans leurs calculé, 
Je chemin de:fer en Belgique. . Bk, Tea ‚} que les observations fatures de la planête de 1846. Une. seule circonstance 
_: Hier, trente-quatre de ces pauvres étaient suivis par ane foulg considé- } Pourrart rappr ocher cette pagus Bek br debet observateur eût jadis 
rable. La plapart étaient des enfupt au-dessons de quinze ans, quelques- | SPEFSU la planête et eût fixé sa position comme celle d'une étoile. IT y avait 
uns de huit ans, une fe oame (avec Un enfant àla mamelle, des: vieil lards. donc, un grand intérêt à scrater les vieux registres des astronomes, à survre, 
courbés par l'âge, deux ho mes vâlides. Tous ‘&taiènt presqie nüs;' sans| Ch remontant dans le passé, la route que la planète de 1846 a suivie, dans 
chaussure et accusaient, par leurs’ figures pälés ‘et häves, la plus ektróiné: le ciel, à chercher si quelque observateur n’avait pas marqué sur cetté rou- 
détresse ; à P'heüre ‘même où ils pârtaïent,! úrië pérsontie: bien iformée te là position d une étoile de huitième grandeur, à vérifier enfin si cette 
nous à assurés Gú'un aitre cordvol!d'und gaaraïitátde de mendiants’atten- étoile n’était pas la planète elle-même. ee OE 
daît etscore beurd du dêpart, «+5 eee 1 __-}___Plusiears observatoires ont entrepris cette laborieuse. recherche; et Pec, 
Ea oen | ardéjäobtenn, de deux côtés à la fois, à Altona et à Washington, zn 'prò: 
„Le eomte Roy, dont nous avons annoncé la mort, était d'une économie’ | mier résnltat-fort remarqegble. En teuillant le:catalogue:de hataride, ea 
personnelle qui frisait la parcimònie. Les succès ésiniers du hoble paîr ónt | vetrouyé,uac étoile observée par cet astronomie en 1,795; ef qui‚ne se traure, 
valn plusieurs nuits d’insórinie au éélèbre marquisd'At * [plus à la place indiquée. Les premiers calculs exécntòs en. Ámériqúe ten; 
“Ei effet, le cohite Roy était la bête noire: Beteondactents de diligence , ce 


qui ont le son, le poids ‚ toute l'apparence eùfin de la, monnaiè véritable: 

Ponecel, qûï’avoue les difficiles et longs travaûx auxqukls if a dû se Kivrer': 
avant d'atteindre ce résultat, Énumère en mêtne' temps les sicrifiees pécu-; 
niaires qu*iltut a fâllu fairé, ef qui dép:ssent,assuret-il, 10,000 fr‚ Il affir= 
mie qu’il n’avaït aacun compliee et qu’1: a toujours travaillé seul. bre 


hnaires ont, jusqu'à présent, concentré dans 
8 Pon vöirsspftituels et les pouvoirs temporels. Il 
tort souvent les plus graves abus et une tyrannie des 
E&opperter. ha Porte, vuulant y.remêdier, va créer 

k; municipalite, de laquelle’ ressortiront: toutes les 
Hes. Cettè munitipalité se‘composera de notables pris 
iPätion, Il résultera au moins de cetto mesure |’ im- 
gelijke |’ élément russe ne prédominera plus autant 
sproawinces soumises à la-jaridictjon des prêtres 


EEEN 


— On sait que, depuis la découverte faite däns le ciel par M. Le Vertier; 


vil défendu l'exportation des räihs, On craint beau- 
la Lurqhìe n'en fasse autant poup les.ports de la Mer- 
Wombreuses transactions faites..pour l'étranger ont 
Tavouer, produit une assez grande cherté dansles 
Ss, et, sur quelques points, les populations commen- 


d 


Ol vér des inquïétudes. 

\&dnseils ont éló.tenus.à. la Porte relativement aux 
1 krdistan. On n'a pas oublié l'atroce conduite de 
AeBey, l'égorgeur d'une population de trente mille 
Mu cuve dans l'impunité, le sang de ces malheureux 
side cinq mais. Tant d'atrooités seraient peut-être en- 
FERDs restóesimpunies, sì le chef kurde rebelle n'eût 
intës sórietises à la Porte, Il a sonlevé tout le pays 
iechul et entraîné trois autres chefs kurdes dans sa rê- 
á “On(inuant d' égorger oude torturer chaque jour des 
 Prêtres jacobites. Si le gouvernement-ottoman 
fpeu sensible aux massacres de tous les Nestoriens, 

rsans en être ému que desi vastes provinces allaient 
et il vient d'envoyer contre les. révoltés une ar- | 
E“Binq-milte hommes sous les ordres d'Osman-Pacha. 


ce ‚| dentá confondré cette étoile perdue avec une ancienne pósitiaa de Ìa f f: 
des hôteliers et des gargons de sarvice des auberges d'Epernay; C'était à | nöte; c'est ce qu'il faudra vérifier plas complétement, ct. M. Le Verriët sé 
qui hé déballerait pas ses malles et á qui oublierait, dans la salle des charge de ce soin. Dn . 
voyageurs. les-bagages de Pez-ministra des finances, quarante fois mil: le 
lionnaire. Le comte Roy maugréait ‚ mais il nen payait pas plus géné- 
‘reugement. : Nee te An 
„Au rois de janvier dernier, le conseil municipal d'Epernay organisa une 
quêtg au profit des ouvriers sans travail. Les conseillers chârgës de la col- 
lection des'deniers du riche; ne sé souciaïeút que miëdiocrement de solliei- 
ter les eordonis deÎa’ bourse du eomte de Cardbâs du département de la. 
Martie. °C TE Eeen he, En 
“e= IÌ n’aura pas de-mohnaie, disait Vun, « 
te Il'né vódrá pás hanger, disait autre. … …« : NK 
“a Sans: cómpter;ajoutait un troisième, que fibus serons peut-être regus 
comte des'rats de cave en: pays vignoble. / EN 
« —=:Risquons-nous, ft le troisième. Je me chafge dattacher le grelot. 

Leg conseillers serrèrent les rangs pour ge soutenir, et arrivèrent a châ- 
teau du crésus champehois. A leur grande A „le concierge fut pòli ; 
le valet de pied Ies salua trois fois; et lä potte geabinet de M Roy s’buvrit 
à deux battants. ae . 

== Mónsieur te comte, fit V'orateur de latrotipe, nous venons vous prier… 
de vonloir hienw..avoir la,bonté… de daigner:,… nous permettre… de vous 
implorer. E AR 

— Eeonotnispz les paroles, Vous venez me demander de argent? 

—= Pour les pauvres, monsieur le cop” 

— Je n'en gj pas. Aa 

— Ils sont si mallreureux ! 

ront din gur Iene pan lange ee reu 

— Pardon, mónsieur le comte, nous nóus retirons. k 

— Un instant; je n'aï pas fini, IL doit me Fester quelques fagots de 
broutilles de l'émondâge de mes bois. S'ils He'Sont pds vendus, prenez-les. 
S’ils sont livrés,'peïssez chèz, mon intendané. qUi-Voùs ten remettra le prix ; 
Aitend ez que je vous donne un mot; “1 HC eere 

CMD vèrdéra êritter Jes-:maius de MoM, Fe montant de la vante des. 
dbrwtilles-de-Pannée-dernière, si Jos-rastilles. sont. enlevées. Dans le 


» cas contraire, MI. *** avancera à ces messieurs le chiffre" approximatif du: 
5 Fin 5 


(EXTRAITS DES GUÊPES.) du 
Il est prudent de surveiller MM. les membres de l'académie de Paris — 
maintenant qu'ils entrent àl’ Académie frangaise. 
Hier, en fenilletant les livres d'un collégien, je tombai par hasard 3ut 
quelque chose qui s’appelle: GRAMMAIRE FRANCAISE de MM. Nor; 
ênspecteur général de PUntversite, chgvalier de la Légion-d' Honneur; 
et CraPSaL, professeur de grammnutre generale. : 


Ouvrage mis au rang des livres clastigues, adopté pour les écoles pri- 


. „ , ld re …… 
maires supérieures et les geoles militaires. 


Et AE TE RA Dor Te A 
at 
: 


Le livre s’ouvrit à lapage 207 — ct je fus strpris de la larigue que ces 
messieurs enseignent à Îa jeunesse — et qu’ils se disposent: à potter à lPA- 
cädémie. e : nt: Es 
"_Remaroves: Ca le son du G dans secrétaire, et célrë de CH dane vér- 
mieelle. - sh bin ann ae tid DOL Sn ard 
“_(On dit segrétaire comme on dit. colidor: — MM. Noël Chapsal eonfon: 
dent évidemment vermirelle avec mêre Michel.) . ee 
‚Ea le son de PA dans hennir — (Ici on confond hennir avce braire, — 
où il ya en effet un a,) ef dans indemnité: — (Qui est ce qui prondnee én- 
damnité ? les gens qui disent ormoire. en On 

F est nul dans boeuf salé. — Faut-il dire betiusalé ?) Ree 
_G'se prononce comme C dans gangrène. — (Lês gens ertrhunrês dú'ter- 
Veâu disenit aussi: — Ah badade ! commie je borés aïbe! — mins gela est 
momentané cf ne peut passer en règle de grammaire.) 7 

MM. Noël et Chapsal ajoutent : _À AR rek En, , 
L ne se prononee pas dans gril. — Probablemenit cab angssieurs paken 
ent vue ces:rébus : — La nuit tons chats sout gris: ;:°: 

« La nuittoncheàsoigrik» __ , triels: il est vrai 

…… ‘Lesdeur IL de Sally sont mouillées. — Cejtaipts industriels; U est vrai, 
„eriënt par les res: Carleur sougyi ! — vónlaat dire Faceömmodeur de sou- 
„liers ; — mais cela est da langage ulted-Farhiliër ‚Ges Industriels seuls pio 
“nonceraient également Suyë — s’ils arldrert dú'fhiinistre de Henci IV. 
ë Potitifuoî- nie dites-vous pas que [;$t proriâneë N dans lenéilles ? &y a des 
‘gens'fti disent: des nendille®, 0 EE 
EIN est ral dans Béath. —_ {On rie dit pas.plus Béar qu’on ne dit polisso; 
 abtentio; bridvomet, etl.) : Bab f NN 
: gr pak Jaaa; (Lacebte t—àäla Canriebiëre, messiears.) ‚ 
__Bniegudantor dit avan hier (edmme on dit des z'haricots, entre qetatré 
pee De es d'un béte, etc: — IÌ s'agit de savoir quiest-ce qui cause et avee 
„qaiop,canse,ete.) en: ût 

1 ne se prgnonce pas dans poignard, poignêe, empotgner. 
_(Cest-à-drre qú'1l faut dire pognêe, et pognard, etc. etc:) 


afte correspondance particulière.du . Standard, 
Sätindple, 19 mars : en nne dE 
@& ici de la Grande-Bretagne et de l'Autriche des ssl 
Cea ile lxtivement aux affair la.Grèce.On assure’ que les répré- 
da Ux puissances ont regù dé lett’ cóur respective des instruc- 
Nd fi ei parfait accord avec les ministres turcs dans cette ques- 
ii owérhesteimps quela Sublime-Porte est plus éloignée que 
e sujet des eoncessions contraires à sa dignité. 
u gauvernement tufc ressort encore, de la. circonstance que 
‚ YÉeemment insistó pous que le grandväsir se réconcilie avec 
tes callògues et des pachas influents, entre lesquels ily a eu 
9. H.a ajouté en cette occasion « que le moment n'était pas At 
En tont agir d’pn commun accord, et, qu’il.gtait nécessaire qu’ils 
hed soit, on: voit depuis quelquegs.jours arriver de tous. côtés des 
Morcer l'armée. IÌ règne en même temps une’ grande activité 
len &rsenauzx de la marine, En un mot, tout prend ici un aspect 


uit qui canptà Gans tantinople, Je gouvernement anglais aarait 
; er teg gege dans la question de Tunis, qui verra bien- : 
Eid 5 pl Holte tùrque commandée par Tahir-Pacha. 


lest + 


mt hre Mense NE DE © | 
uvelles commanciales, de Ia Russte. 
a Russ 
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niger EE …… _… St-Pétersbourg, 17 mars. 
stompe Sanla.câte mord:qnast de I' Amériqne ont acquis dans 
sal eäteur ezcallentaadministration,. un. hauf ‘degré 
ie ik devenues.principalement inypettantes pour là Rus- 
Hes Rikk ken pellcteries ct du t eh ge qui à étéconstaté de- 
Nord pees que:Teshêtes À Toúrkdee gorifmencent à dieninuer 


» produit de,oette gente. 


» Cumte Roy: » ; 
Les conseillers, moitië vexés; rüioitiëcotitents, se rendirent chez Pinte 
dant de M. Roy; qut leur verte nde FRANCS, produit des broutil- 
les des six mille hectares de:forêts du quddfagen-millionnaire méconnu. 
es : enden len? Le marquis d’ A. ‚ augüel ce trait ft. räcanté par le marquis de Boissy, 
e. Ja EN des perséantions: incessantes f >scria : « Je me suis toujours douté que Roy m’était qu’un faux frère. 
“ob inelliës se “sotit-reninden dane Ja vé- | gene 


IE eEDENe OEE OEE TI ET Es Pe! 
| a Air hg. gênêrgl Droupt, un an vant st Nort, voir rêdige wao rotice 





jhle Al'homme,etqued’urt autre côté nous Ari URS NDR NAKED RO AENEIS TEEN) 
e payer le’ dié que-nous retirons annteltement | sur sa carrière militaire. Le passage suivant tst nie hö%elle 


1 $'a aussi M: Scheenezeefer, qui éerivait au bas de son nom: Prononcez 
Gaitbeume ;thais il faut dire quc Scheenezeefer est bien plus difficile à pro- 
noncer que peignard. Ee 

Ne perdez pas de vue, je vous prie,que ces messieurs sont ofliciers de 
T'université ; — que leur grammaire est adoptée, approuvée, etc. par ladite 
université ; — Qu'ilg se sont mis deux pour rédiger de pareils préceptes ; 
— ct enfin, que je Lrouvg ceci dans l'espace de trois pages, où je ne prends 
que les plus .ògses choses. | 

— Aur femmes du monde, — Une chose me frappe désagréablement 
darss ha sociëté: Selon moi, les femmes da monde savent beaucoup trop 
bieirce qui se. professe dans autre monde, c'est-à-dire dans le monde des 
actrices et des coartisanes , et s'en snforment avec beaucoup trop de cu- 
giosité. 1; 10 et a 

Telle femme comme il faut vous dira le nombre des schals de mademoi- 
selle.D.…, ct vous demandera qui lui a donné cette maguifigue aigrette de 
diamants qu'elle. portait Pautre jour anx Italiens, 

Una autre vous signalera au boisde Boulogne la voiture de mademoi- 
selle O…. 

Une.Lroistème vous désignera par quiest entretenue mademoiselle N... 

Et vons dira, avec une sorte d'importance, — ma coutarière habille ma- 
dame B... ; elle m’a montré quatre robes qu'elle lui faiten ce moment, — 
suit la deseription des quatre robes. 

Ceci est la faute des bommes qui, par économie, onl imaginé de donner 
aujourd'hui à ces excellentes filles, en égardset en respects ce qu’ils leur 
donnent de moins en argent que les seigneurs d'autrefois. — Les femines 
du móùde; de-leur côté, — pour retenir les homnies dans leurs salons, — 
ont sóttement fait des coneessions, ct ônt persnis toutes sortes d’infractions 


auxtifng fes tt la politesse. 


Br bi EPN tinte nor tat, 'Tes aùtres descendant; elles sont moins sé- 
pêBsqtratderefois: beter 


‘Disons cependant aux femmes du nionde — que cette connaissance de 
la Vénus mercenaire — et l'attention presque envicuse quelles lui accor- 
dent — est ct sera toujours du plas mauvais goût. î 

‘Quant aux:hommes quf — devant les femmes — ont de pareils sujets de 
cutreersatton, je suis fâché d'avoir à leur dire qu'ils sont mal élevés. 
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& crernesteee 
: REVOLUTION FRANCAISE, 
En En ‚ Ì „ (Suite. — Voir notre ne d'hier.) 


‚les commissaires rencontrèrent les voitures: da roientre 
Dormans et Epernay. Ils lurent au roi et au peuple les ordres de 
V'ässeinblée qui’ leur dopnaient le commandement absolu des 
troupes et la garde nationale sur toute la ligne, et qui leur en- 
joignaient de veiller non seulement à là sécurité du roi, mais 


encore uu meintien du respect CÂ à la royauté dans sa person- 


ne, Barnave et l'êthion se hâtèrent de monter dans la berline du 


roi pour partager ses pórils-et le couvrir de leurs corps. [ls par- 
vittrent à le préserver de la wort, non des outrages. La rage, 
êtoignée des voitúres, s'exergait plustoin sur la ronte. Toutes 
les personnes suspectes d'attendrissement étaient lâchement ou- 
tfagées. Un ecclesiastigue s'étant äpprochië et montrant sur sa 


physiogomié quelqnes signes de respect et de doulenr, fut saisi- 


par. le, penple,. renversé aux pieds des chevaux , et allait 
être immole soses tes yeux de Ia, reine, Barnave, par un mouve- 
ment sublime; s'élanga le corps tout entier hors de la portière : 
«Frangais, s’ócria-t-il, natign de braves, vonles-voug donc de- 
» veninga: pesple…d'assassins 2,» Madame. É fra 
d'admiration.:pour H'acte gouragenx de Barnave, et craignant 
qu'il ne.se précipitât sur cette. fouleet n'y fùt massacré Îui- 
reêtne, le retint par-les basques de son habit pendant qu'il ha- 
ranguáît eés furieux. De ce nioment-là, la pieuse princesse, la 


ERN PDE PN Ar BEEN: EN . 
veite, le roi lui-même cangyírent pour Barnave une secrète esti« , 


me: Ún éceur généreux an milieu de tant de ceeurs cruels ou- 
vrit Jeur Áme à ‚ûne sorte de eonfidence avec ce jeune dèéputé. 
Üs ne eunnaissaient de tui que sa renonimèe de factièux et le 
bruit de sa voix dang leurs malheuts, IIs furent étunnés de trou- 
ver an protectenr dans l'homme qu'ils considéraient comme un 
issálentennemi. : 
…nlaphpd gomie de Barnave était forte, mais gracieuse et ou- 
tdtte, ‘sès‘‘mánières polies, son langage décent, son attitude at- 
úriätée devant tant de beauté, de grandeurs et tent de chute ! 
Le foi,: dans les moments de calme et de silence, lui adressait 
souvent lä parole et s’entretenait avec lui des événements. Bar- 
nave rêpoudait en homme dèvoné à la liberté mais fidèle aa 
trône, et qui ne séparait jamais dans ses plans de régênêrá- 
tion la nation de la rovauté. Plein d'égards pour la reine, puur 
madame Elisabeth, pour les augustes enfants, il s'efforgait de 
dêrober à leurs yeux les périls. et. Jes humiliations de la route. 
Gönésans dante par la présenee ‘de son collègue Péthion, s’il 
nPfotia pas töbt haut la séduetioi de pitié, d'admiration et de 
respect qui l'avait vaince péhdant-ce voyage, cette sèduction se 
comprenait dans ses actes, tun traité fut-conclu par les re- 
gards. “La famille royale sentit qa'elle avait conquts Barnave 
dans ertte dèroute de tant d'espêrances. Toute la conduite de 
Barnave, depuis ce jour, justifia cette confiance de la reine, 
Audacieax contre la tyrannie, il fnt sans force contre la faì- 
blesse, la grace ct l'infortune. Ce fnt ce qui perdit sa vie, mais 
re qui grandit sa mémoire. Il n'avuit été jusque-là qu'éloquent, 
il montra qu'il était sensible. Péthion, au contraire, resta froid 
comte un sectaire et rude comnte un parvenu; il affecta avec 
Ja famille royale une brusque familierité ; il mangea devant la 
rine ct jeta les écorces de fruité par la portière, au risque d'en 
souiller le vissge même du roi. Quand madame Elisabeth lui 
vergait du. vin, il relevait son verre, sans la remercier, pour ini 
„montrer qu'il en.avaitassez. louis XVI lui ayant demandé s'il 
était pour le système des deux chambres ou pour la république: 
« Je serais pour la rêpublique, répondit Pêthion, si je croyais 
mön pays assez mûr pour cétte forme de gouvernement.» Le 
rui, oftensé, ne répondit pas, et ne proféra plus une seule parole 
jusqu'à. Paris. A D ESE 
"'» Les commissaires aváient éerit de Dormans à |’ Assemblée 
„pour lui faire conriaître itinéraire di roi et la prévenir da jour 
et du moment de leur arrivée. Lesapproches de Paris offraient 
-des.plus grands dangers, par la masse et la fareurdu peuple que. 
le cortêge avait a traverser.' L'Asseunbléé redoubla d'énergie 
et.de prudence pour assurer |'inviolabilité de la personne du roi. 
Le peuple lui-même recouvra le sentiment desa dignitè, devant 
Kd been a la fortune tui livrait ; il ne voulut 
As ‘d&dEienorer sn propre triomphe. Des milliers de placards 
étaient affichés partout : Celuiqui applaudira le roi sera bâton- 
né, celui qui Finsultera sera perdu. Le rui avait couché. à 
Meaax. Les conmissaires demändaient à l'Assemhlée de se 
tenir en permanence, pour parer aux évónements imprévus de 







Rlalioth, frappée_ 


l'entrée da cortége dans Paris. L'assembiée nedésempara pas. 
Le héros du jour, le véritable auteur de l'arrestation, Drouot, 
fils du maître de poste de Sainte-Menehould, parut devant elle 
et fut entendu : « Je suis, dit-il, un ancien dragon du régiment de 
» Condé;'mon camarade Gnillaame est un ancien dragon de la 
» reine; Le 21 juin, à sept heures et demie du soir deux voitures et 
»onze ‘chevaux relayèrent à Sainte-Menehould. Je reconnus la 
» reine et le roi. Je eraignis de metromper: Jerésolus dem’assurer 
» de la vérité en devangant les voitures à Varennes par un chemin 


» de traverse. J'arrivai à Varennes à onze heures. [Ì faisait noir, | 


» tout dormait, Les voitures arrivèrent et farent retardées par 
» une dispute entre les courriers et les postillons, qni refusaient 
»d'allér plus loin. Je disà mon camarade : — Guillaume, es- 
» tu bon patriote ? — N'en doute pas répondit Guillaume. — Eh 
» bien ! le roi est icì : arrêtons-le, — Nous renversâraes nne voi- 
ture chargée de meubles sous la voûte du pont ; nous rassem- 
» blâmes huit hommes de bonne volonté, et, qrand la voiture 
» parut, nons demandâmes les passeports. — Nous sommes pres- 
» sés, messieurs! nous dit la reine. — Nous insistâmes. Nous fi- 
» mes descendre les voyageurs dans la maison du procureur de 
»la commune. Alors, de lui-même, Louis XVI nausdit : — 
» Voilà votre rai ! voilà la reine! voilà mes enfants! Traitez- 
s nous avec les égards que les Francais ont toujours eus pour 


» leurs souverains. — Mais nous les constituâmes prisonniers. Les 


» gardes nationaux accoururent. Les hussards passèrent à nous ; 
» et, aprêsavoir fait notte devoir, nous retournâmes chez nous, 


‘sau milieu des félicitglions-de nos conciloyens. Nous venons | 


saujourd'hui déposer Hans, l'assemblée nationale }’homrnage 
» de nos services,» knel Red 
» Dronet et Guillaume farent couverts d’applaudissements. . 
»L'assemblée déeréta qu'aussitât après V'arrivée de Louis 
XVI aux Tuileries, il lui serait donné une garde qui, sous les or- 
dres de M, de La Fayette, répondrait de sa personne. Malouet fut 
le seul orateur qui osât protester contre cet emprisonnement. 
e Il détruisait à la fois Finviolabilité et la coùstitution. Lepou- 
» voir législatif et le pouvoir exécutif ne sont plus qú’un. » 
Alexandre Lameth cormbattait la proposition de Malouet, et dé- 
clâra que Fassemblée avait dû prendreet devait conserver, jus- 
n’'àl’'achèvement de la constitution, une dictatureordonnée par : 


des pouvoirs et dans les conditions de la monarchie. 
XXVIL 


e En ce moment, le rui captif entrait dans Paris. C'était le 25 
juin, àsept heures du soir. Depuis Meaux jusqu'aux faubourgs, 
Ja foule s'épaississait sans cesse sur la route du roi. Les passions 
dela vile, de l'assembiée, de la’ presse et des clübs bouillon- 
| naient, de plus près et âvec plus d'intensité, dans cette popula- 
tion des environs de Paris. Ges passions, écrites sur tous les vi- 
sages, étaient contenues par leur violence même. L'indignation 
et lemépris y dominaient la colère. L'injure n'y éclatait qu'à 
voix étouffée. Le peuple était sinistreet non furieux. Des mil- 
liers de regards largaient la mort dans les voitures; aucune voix 
ne la.profêrait. ee en 

‘« Cé sang-froid- de Ja hainé.n'échappait pas au roî.La journèe 


les baïonnettes, dóvoraït‘eette berline où dix personnes ótaient 
entassées. Des flots de póussière, soulevós par les pieds de deux 
ou trois cent mille spectateurs, étaient le seul voilequi dérobât, 
de temps en temps, l'humiliation. du roietde la reine à la joie 
du peuple. La sueur des chevaux, l'haleine fiévreuse de cette 
maltitude pressée et pässionnée raréfiaient et corrompaient 
V'atmeosphère. L'air manquait à la respiration des voyageurs. 
Le frontdes deux enfants ruïsselait de sueur. La reine, trem- 
blant pour eux, baissa précipitamment un store de la voiture, 
et s’adressant à la foule pour l'attendrir : « Voyez, Messieurs, 
»dit-elle, dans quel ótat sont mes pauvres enfants ! nous étouf- 
» fons | — Nous t‘étoufferons bien autrement, » lui répondirent 
à demi-voix ces hommes fêroces. 

» De temps en temps, des irruptions violentes de la fonle for- 
gaient la haie, écartaient les chevaux, s'avancaient jusqu'aux 
portières, montaient sur les marche- pieds. Des hommes ioapla- 
cables, regardant en silence le roi, la reine, le dauphin, sem- 
blaient prendre la mesure des derniers crimes et se repaitre de 
l'abaissement de la royauté. Des charges de gendarmerie réta- 
blissaient montanément l'ordre. Le cortége reprenait sa course 
au milieu da cliquetis des sabres et des elameurs des hommes 
ren versés sous les pieds des chevanx, La Fayette, quì craignait 
des attentatset des einbùches dans tes raes de Paris, fit prévenir 
le général Damas, commandant de l'escorte, dè ne point twaver- 


depuis la barrière de 1 Btoile jusqu’aux Tuileries. La garde nàa- 
tionale bordait la haie. Lies gardes suisses ótaient aussi en ba- 
taille, mais leurs drapeanx ne s’abaissaient plus devant leur 
maître, Aucun honneur militaire n'ótait rendu au chef suprême 
 del’armèe. Les gardes nationaux, appuyés sur leurs armes, ne 
saluaient pas, ils regardaïent passer le cortége dans l'attitude de 
la force, de l'indifférenge et du mépris. 

ee Rn 7 (Lafin à demaîn.) 

T'héâtre-Royal-Francais. 

Samedi 10 avril 1847. (Représentation n° 116.) 
LA PREMIERE REPRESENTATION DE 


Ne touchez pas à Ia Reine, 
actes, paroles de MM. Scribe et Gustave Vaër, 
musique de M. Boisselot. in 
Ja première représentation. de: 
_ MADEMOISELLE NAVARRE, 
__corhëdie en un acte de Ml. ***, 
Va la longueur du Spectacle, on commencera à 6 heures et demtie. 


ANNONCES. 


‘André Salmon « Phonneur d'annoncer awil vendra une assez 
grande partie de JACONATS , à des prix de beaucoup infórieurs aux prix de 
facture, S Î de 


« 


opéra-comique en 3 











LL. AÀ: RR, le Prince d'Orange et le Prince Frédéric des’ 







: DE MAI PROCHAIN, et: vonlant se défaire A Tour PrIxde tous 


se fasse uncidée DES PRIX DE VENTE, on. détaillera quelques 
“qucls ENGAGERONT DÉCIDEMENT LES DAMES À faire leurs ch 


Ja force des choses ; mais que là monarcliie étant la forma né- | 
cessaire à la centralisation des forces:d’un aussi. grand peuple, | 
l'assemblée rentrerait immòdiatement après dans la division } 


j compte de.5 pourecent; … … ; 


était brûlante, Un soleéil‘ardent, rèverbéré par les pavés et__par | 


Pays-Bas. 


ser la ville. II pfaga destroupes, à rangs épais, sûr le boulevard, | 7 
; Autriche e 


; France . e 


Actions de la Banque 1591. 
























Monsieur S; N. DENTZ , Dentiste de LL. MM. Je’ Roi HRA 


dans la résidence pour y séjourner jusqu'au 14de 
dra à Hôtel dit Zoelast „au Kleine Groenmarkt. 


AVIS. 


On désire placer comme SERVANTE dans une maison artic 
persorine âgéc dé 18 ans. Elle quitterait ses parents pour 1 P- 
S'adresser au bureau du Journal de La Haye sous les initiales B it 
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VIS IMPORTANT. 


Rmss nge 
DUNE FORTE PARTIE DE CHALIS LON 
CARRÉS, AINSI QUE DE SOIERIES DE 


A DES. PRIX EXCEPTIONNELS , ij 
_PAR CESSATION DÉFINITIVE DE COMMER? 
OO AU MAGASIN DE 7 
E, van Weerden, Sgauisft: 


‘Le soussigné:kTANT DECIDE A’SE RETIRER DESON COMMERCK 


aans 


qui se tronvent encore dans son MAGASIN, et considérant le 
quilui, reste, s'est décidé A FAIRE DE GRANDS SACREFICES, 


profiter des AVANTAGES RÉELS et EXTRAORDINAIRES dub Y 
MAGASIN. ak ne) 
Châles longs thibet … . ...…". . aai eee pour flor. Mi 


Idem idem de Lyon. ;4 eee een eeen sein, DW 
Adem idem purcachemire. ....esesese« D 
: Blertuederds de Nismes, . „. tree 5e eee ei, De 
Sdenwiderde Lyon, … … . see eee e eres «De 
‚ Jdem idem de Puris (chaîne laine) … »...-.. »: 
& Gros-de Naples rayé glacé. …… .. .. ……««««. ». 
2 Poult de soie glacé, EER 
$ Poult de soie mré peking. eee B 
3 Florences et taffetas . .…’. ....:.. 4e D 
8 Moiré gros grain … .…. … «4... eere & 


Soieries noires à des prix proportionnels. 
& Mousselincs laines. 
2 Pure cachemiré. … ……… « v'4: 
«_SJaconas et mousselines . . + +. +.» ereen. De: 
+ Iudiennes. . 
8 Flanelles Welsh... . . …. …» « «zes «, ed 
-_$Orléans , mazurka ‚ mérinos, ombrés, twills ‚lus „sd 
trés , etc. . ‘ease «denúiss  Z 
Robes de chambre . „.,. . «se stsenae DD 
_ Fichus et colliers. .. .. .. aanbeten 
"Et une quantité d'autres artieles dont le détaithgevaïtrtebpidang: 
PS. Ees bontiquiers’achetant des PARTIRS DN: Bto® -jauies 
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Cours des Fontis Put 
_ Bourse d'Amsterdam dee S A 


‚b 4 


ijf 


‘ [Dette-detive . ………. «vw …: 


Dito dito. ......-. En 
‚Dito en liquidation. ....3 | —- 
Dito dito. ....... „4 1E 


‚Dito des Indes. ..... 4 
«Syndicat. . . à ee. 
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Soriété de Commerce . 
Act, dulac de iertem. 
Chemin de fer du Rhin... 44 
pact, du Chenin deiter Halland,: 
Qblig. Hope & C. 1798 & 18166 
‚ADito dito 1828 & 1829 5 
Inseny t au Graus) Livre , …'6 
‚ Certificats au dits , 6’ 
Dito'inseriptiviië 1831 &1933 5. 
fSreprune de 1840, … „4 
Id, ches Stigglitz pt Ganip, 4 
Passive „ese ee ee. 
‘Dettò ditérée'à Paria . … 
Delerdéd . , ……: ;.... 
»’ Árdoins se dia … ee A: 
plien ese. 
madre Geeren Acdoins „ ‚ 
RE Goll. & Comp «5 [| 
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Dito métaltiqúes .. i/4.5 
Bito.dito ..;.. te «nek 
Inseriptions auGrand-Liere $ 
Pologne. . Actions 1836 „es ee te „Á 
Brésil... Empruut à Londres (839. . … 


Id. td. 7 1843. B “ 
Forfugal. 
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, Obtigatinus à Londres, «+. 3: 88E | 
B vurse dé Parie dus 7 Aorsl « 
d Int. 6 avril. , Ten 


{Cina pour cent „. 
“)Troikpóurcent . , 
‘{Errprunt Ardoin . 

Anc. dufférée .. 
-jNouv. dito... . 
' \Passive …... ss. 
‚ \Certificats Falconet . 
„ \Dêtte active. . . , . 
“(Vette active ...'. 
«Dito. «bs 


(Banque belg 


France mi 


Espagne e 

Naples … … 

Pays-Bàs 

Belgique . 

États-Unis …'Obligatins dela Bnige. … *— | 
: Bourse d'Anvei'j dis S Aorsl: 


Meétalliques, 5%» .— Naples, 5%». Árd., 6% 1748 
differée ancienne ,» — Passive 5 %». — Lots de Hesse 58 $- — 
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Bourse (23 heures), Ardouin sans variation. 
8 Bourse de Londres du 6 Aerdt. 


8 % Cons. 88,3. — 23 % Holl. 584, 59. — 4% id. 90 #4, 914% 
243,3--—8% 854. — Portug. 4 % 844, 35. — Russes tif je 


„Bourse de Vienne des 1 Aus“ ,: 
„Métalliques, 5x 108. — Eots de Al. 500, 153 4. —L 
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